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UN POEME DE BAUDELAIRE EN ROUMAIN  
 

Traduit par Emanoil Marcu 
 

 

  
Une charogne  

 
Rappelez-vous l’ objet que nous 
vîmes, mon âme, 
 Ce beau matin d’ été si 
doux :  
Au détour d’ un sentier une 
charogne infâme  
 Sur un lit de cailloux,  
 
Les jambes en l’ air, comme une 
femme lubrique,  
 Brûlante et suant les 
poisons,  
Ouvrait d’ une façon nonchalante 
et cynique  
 Son ventre plein 
d’ exhalaisons.  

 

2�PRUW FLXQH 
 
,XELWR��DPLQWHúWH- L�DFHHD�FH�
Y ]XP 
 În ceas GH�YDU �EOkQG� 
ÌQ�]RUL���R�PRUW FLXQH��OD�FRWXO�
unul drum, 
 Pe-un pat de prund 
] FkQG�� 
 
Cu pulpele în laturi ca târfa în 
F OGXUL�� 
 ÌQ�RWU YLWH�VSDVPH�� 
 
(D�vúL�UkQMHD�SODFLG �QHUXúLQD LL�
nuri,  
 & GHOQL kQG�PLDVPH� 

 
Le soleil rayonnait sur cette 
pourriture,  

 
O, soarele-L�OXFHD�DFHVWXL�OHú�
dospit 
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 Comme afin de la cuire à 
point,  
Et de rendre au centuple à la 
grande Nature 
 Tout ce qu’ ensemble elle 
avait joint ;  
 
Et le ciel regardait la carcasse 
superbe  
 Comme une fleur 
s’ épanouir.  
 
La puanteur était si forte, que sur 
l’ herbe  
 Vous crûtes vous 
évanouir.  
 
Les mouches bourdonnaient sur ce 
ventre putride, 
 D’ où sortaient de noirs 
bataillons  
De larves, qui coulaient comme un 
épais liquide  
 Le long de ces vivants 
haillons.  
 
Tout cela descendait, montait 
comme une vague,  
 Ou s’ élançait en pétillant 
;  
On eût dit que le corps, enflé d’ un 
souffle vague,  
 Vivait en se multipliant.  
 
Et ce monde rendait une étrange 
musique,  

 Ca spre a-O�FRDFH��SDUF � 
ùL�WRW�FH�DGXQDVH�OD�VLQH��—  însutit  
 1DWXULL�V -L�vQWRDUF �� 
 
 
 
 
,DU�FHUXOXL�WUXIDúD�FDUFDV -L�DS UHD 
 
 &D�R�vQYRDOW �IORDUH�� 
Credeam c-R�V �WH�Q UXL�vQ�LDUE ��
de-DúD�JUHa,  
 
 
 1 SUDVQLF �GXKRDUH�� 
 
 
Muscoii bâzâiau pe burta 
Q PRORDV  
 $�KkGHL�VFkUQ YLL� 
 
Legiunile de viermi curgeau ca o 
PHODV  
 3H�U QLOH�HL�YLL�� 
 
 
ùL�WRWXO�QX-QFHWD�V �XUFH��V �
coboare, 
 &D�YDOXO«�úL�ILHUEHD�� 
 
3XWHDL�V �FUH]L�F �WUXSXO�VH�vQIRLD�
de-o boare 
 'H�YLD ��VH-QPXO HD�� 
 
,HúHD��GLQ�OXPHD�DVWD��R�PX]LF �
FLXGDW  
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 Comme l’ eau courante et le 
vent,  
Ou le grain d’ un vanneur d’ un 
mouvement rythmique  
 Agite et tourne dans son 
van.  
 
Les formes s’ effaçaient et 
n’ étaient plus qu’ un rêve,  
 Une ébauche lente à 
venir,  
Sur la toile oubliée, et que l’ artiste 
achève  
 Seulement par le souvenir.  
 
Derrière les rochers une chienne 
inquiète  
 Nous regardait d’ un air 
fâché,  
Épiant le moment de reprendre au 
squelette  
 Le morceau qu’ elle avait 
lâché.  
 
—  Et pourtant vous serez semblable 
à cette ordure,  
 A cette horrible infection,  
Étoile de mes yeux, soleil de ma 
nature,  
 Vous, mon ange et ma 
passion!  
 
Oui! Telle vous serez, ô la reine des 
grâces,  
 Après les derniers sacrements, 
Quand vous irez, sous l’ herbe et les 

 Zvonind ca un pârâu, 
 
Ca vântul, sau, cum curge din 
FRúXUL�YkQWXUDW �� 
 2�JULQGLQ �GH�JUkX�� 
 
 
'DU�IRUPHOH�VH�úWHUJ��U PkQH-un 
vis, apoi e 
 2�VFKL ��LDU�úL�LDU 
 
0XQFLW �GH�DUWLVWXO�FH-o mântuie-
anevoie, 
 Din amintire doar.  
 
'H�GXS �VWkQFL��R�MDYU �QH�WRW�
SkQGHD�FX�FLXG  
 ùL�JULM ��GH�SH�RDVH 
 
5kYQLQG�V -QúIDFH�LDU �EXFDWD�HL�
FHD�FUXG �� 
 3H�FDUH�R�O VDVH�� 
 
 
— �ùL�WRWXúL��DL�V �ILL�úL�WX�SUHFXP�
acest 
 Oribil putregai,  
7X��IRF�DO�YLH LL�PHOH��OXPLQ WRU�
celest,  
 Tu, înger rupt din rai! 
 
 
'D��7X��FH�HúWL�DFXP�D�QXULORU�
FU LDV � 
 'XS �VXSUHPXO�PLU 
9HL�SXWUH]L��DO WXUL�FX�PXFH]LWH�
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floraisons grasses, 
 Moisir parmi les ossements.  
 
Alors, ô ma beauté!, dites à la 
vermine  
 Qui vous mangera de 
baisers,  
Que j’ ai gardé la forme et 
l’ essence divine  
 De mes amours 
décomposés!   

oase,  
 În sumbrul cimitir.  
 
&L�V �OH�VSXL��IUXPRDVR��FvQG�
YLHUPLL�RU�V �YLQ  
 6 - L�GHD�V UXWXO�ORU� 
 
& �DP�S VWUDW�GRDU�IRUPD��HVHQ D�
FHD�GLYLQ  
 Din putredul amor! 
  
 
 
 
 
  

 


